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PRÉFACE. 



La difficulté qu'on éprouve à faire accepter 
une idée nouvelle est immense, par cette raison 
qu'on a tout d'abord contre soi ceux qui ont 
soutenu jusque-là les idées contraires. On com- 
prend facilement que les hommes qui ont acquis 
la célébrité ne peuvent abandonner brusquement 
les principes qui ont fait la base de leur renom- 
mée, et avouer ainsi qu'ils reconnaissent comme 
faussé la voie qu'ils ont suivie. 

Aussi , au moment de livrer ce travail à nos 
concitoyens, une pénible incertitude nous pré- 
occupe. — Allons-nous obtenir sans coup férir 
le résultat vers lequel nous tendons si ardem- 
ment ? — Aurons-nous élevé les colonnes de 
rédifice dont tant d'autres, nos devanciers, ont 
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6 PRÉFACE. 

jeté les bases, ou y aurons-nous seulement ajouté 
une simple pierre, sans avantage immédiat pour 
notre génération?... 

Cette dernière pensée, nous ne pouvons l'ad- 
mettre : nous avons foi en notre œuvre ; nous 
espérons trop en tous les cœurs généreux, nous 
comptons trop aussi sur le bon sens des hommes 
éclairés, sur rintérèt même de ceux qui possè- 
dent, pour supposer un seul instant qu'on ne 
nous aide pas à afirandiir sans retard notre 
société de Talfreuse lèpre qui la ronge. . 

En voyant autour de nous tant d*hommes qui 
succombent par Fabus du superflu, tandis qu*à 
côté une multitude d'autres meurent lentement 
par le manque du nécessaire, notre cœur s'émeut, 
et notre raison se refuse à admettre qu'un sem- 
blable état de choses soit immuable et qu'il ne 
puisse être modifié. 

Pour réaliser cette immense amélioration, il 
ne faut que la vouloir. — En général, les hommes 
ne veulent pas assez, et les petites considérations 
deviennent le tombeau des grandes choses. 



PRÉFACE. 7 

Des difficultés d'exécution se présenteront à l'es- 
prit de plusieurs; mais quelle œuvre nouvelle 
n'en offre pas à son début? — Toutes les grandes 
découvertes n'en ont-elles pas rencontré qui, dès 
l'origine, ont paru insurmontables, et ne ferions- 
nous pas plus de grandes œuvres si nous les 
jugions moins impossibles? 

Concourons donc tous, chacun dans la mesure 
de ses forces, à la guérison immédiate de cette 
affreuse plaie de nos sociétés modernes, car, 
ainsi que l'a* dit Fénelon, il n'y a ni vertu, ni 

VRAI COURAGE, NI GLOIRE SOLIDE SANS HUMANITÉ. 



AU LECTEUR. 



Veux-tu le style? Passe 1 

Cherches-tu l'idée? .... Lis! 



a Le style n'est rien, ou peu de chose. » 

(Sedaine.) 



MÉDITATION. 



Si Ton jette un coup d'œil rétrospectif sur ce 
qui s'est passé en Europe et dans le monde entier 
depuis environ un demi-siècle, on reconnaîtra 
sans peine qu'une immense transformation éco- 
nomique s'est accomplie dans toutes les sociétés, 
et en particulier dans la société française, par 
suite du nouvel état de choses qui s'est établi 
sous l'influence physiocratique du fameux laissez 
faire j laissez passer : aussi, tous les anciens 
rapports commerciaux ont-ils été bouleversés, et 
il en est résulté, par l'isolement et l'abandon de 
la classe des travailleurs, des malaises profonds 
pour la grande majorité d'entre eux. 
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LE VIEUX SYSTÈME EST A BOUT, LE NOU- 
VEAU N'EST PAS ENCORE ASSIS. (HAPOLiON.) 
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La concurrence extrême, suite inévitable de 
ces faits, ayant rendu cette situation toujours de 
plus en plus menaçante, le Paupérisme est la 
plus importante de toutes les questions, et peut 
en devenir la plus terrible. 

A côté de celui-là, tous les autres problèmes 
sociaux ne sont que secondaires, par la raison 
bien simple que la question du Paupérisme les 
renferme tous, et qu'aucun d'eux ne peut être 
résolu séparément. 

Depuis 89 plus spécialement, on pose à Tenvi, 
dans les académies, dans les journaux, dans les 
chaires scientifiques, dans les livres, dans les 
brochures, etc., les questions capitales du pain, 
de la viande, des logements à bon marché, 
de Tinsufiisance des salaires, de la misérable 
situation des femmes, poussées souvent au désor- 
dre par la misère t*>, de la désertion des campa- 
gnes, de Faffluence vers les villes, des crises 
commerciales et monétaires, des crises alimen- 
taires (de plus en plus multipliées), des inondations, 



(1) M. BaudriUart disait, dans un de ses derniers cours, 
que, depuis le commencement du siècle, l'invention des 
machines avait été tellement fatale aux ouvrières, que, dans 
les Vosges et dans d'autres endroits, les salaires des ûleuses 
de laine étaient descendus jusqu'à 25 et même 5 c. par jour ! 



QUAND vous AVEZ TROUVé LA VÉRlTé, NE 
CRAIONEZ PAS DE CREUSER; VOUS N'ARRI< 
VEREZ QU'A DES CONSÉQUENCES JUSTES ET 
FÉCONDES. (mOUTBSQUIBU.) 



DU PAUPÉRISME. 
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des suicides, dont le nombre va toujours crois- 
sant, des enfants trouvés, des infanticides, des 
crimes, des vices, des chômages, des coalitions 
d'ouvriers, de l'insuffisance agricole, du trop-plein 
industriel, des falsifications et sophistications 
(résultat de la lutte à outrance dans le commerce 
et l'industrie), etc., etc. 

Mais a-t-on résolu une seule de ces questions, 
qui sont toutes si urgentes, si indisp^sables? — 
Non!... Et il ne pouvait en être autrement, car, 
à un mal aussi -profond et aussi universel, il faut 
un remède profond, universel, et surtout radical. 



Guérit-on les malaises partiels chez un indi- 
vidu dont tout le sang est vicié ? — Non; il faut 
une purification générale. De même, nos sociétés 
ont le sang si complètement vicié qu'il leur faut 
également une purification générale. 

Serait-il possible de retirer d'un marais insa- 
lubre chacune des parties du récipient empoisonné 
pour les épurer une à une? — Non, cette opéra- 
tion serait absolument impraticable. On opère, 
on ne peut opérer que sur la généralité. Or, 
nos sociétés sont tellement saturées d'éléments 
corrupteurs et malfaisants, que ce n'est de 
même que sur les masses entières qu'il faut agir. 



«lE SUIS HOMME, ET RIEN DE CE QUI TOUCHE 
L'HOMME NE M'EST INDIFFÉRENT. 

(TiaSKCB.) 
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Elles sont de véritables marais insalubres au 
physique comme au moral : aussi faut-il assainir 
le milieu social qui nous empoisonne tous ; les 
palliatifs ne peuvent que prolonger le mal et 
par conséquent l'aggraver. L'extinction immé- 
diate du Paupérisme est le seul remède efficace 
à employer pour atteindre ce but; il n'en est pas 
d'autre, à moins de tomber dans le radicalisme 
le plus complet. 

Il ne faut plus se faire d'illusion, les temps 
sont venus; attendre encore serait un grand 
danger. 

Napoléon P'^ a dit, à Sainte-Hélène :« Le premier 
» roi qui prendra sérieusement et sans arrière- 
» pensée les intérêts du peuple, commandera à 
» tous les autres rois.» Quelle belle ambition à 
satisfaire! Quelle grande et sublime lutte à enga- 
ger pour les gouvernants ou pour les nations ! 
Et n'est-ce pas la France qui doit marcher la 
première à la conquête pacifique du monde, en 
inscrivant en lettres d'or, sur ses étendards : Plus 
de Paupérisme! C'est alors, ainsi que l'ont pensé. 
Thomas Morus, l'abbé de Saint-Pierre, Fénelon 
et tant d'autres hommes supérieurs, que la 
famille européenne sera formée. 



On parle toujours, et beaucoup trop, dans notre 



LA NATION DOIT LA SUBSISTANCE A TOUS 
SES MEMBRES. (POfFEZfDOBF.) 
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société, de gloire et de victoire; mais quelle gloire, 
dans le présent et même dans les temps passés, 
serait comparable à celle du génie des temps 
modernes qui trouverait le moyen merveilleux de 
rendre heureux tout un peuple ? Quelle bataille 
gagnée pourrait être mise en parallèle avec Théroï- 
que et presque divine victoire remportée sur 
toutes les misères humaines?.. 

Oui, un changement radical dans nos con- 
ditions économiques* actuelles est devenu une 
nécessité absolue et fatale. De terribles ébranle- 
ments sociaux peuvent être le résultat d'une plus 
longue attente. Que le bon sens humain fasse 
que nous y arrivions par la voie pacifique, sans 
laquelle rien de stable ne peut être établi. 
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L'HOMME DOIT ÊTRE UNE CHOSE SACRÉE A 
l.'HOMME. (SÉNÈQUE.) 



FAITS SIGNIFICATIFS. 



vous qu'intéresse le sort des peuples, philo- 
sophes, économistes, jurisconsultes, méditez sur 
ces faits : 

M. ViNGTRENiER, médecin en chef des prisons 
de la Seine-Inférieure, auteur des Enfants devant 
la Justice, constate de la maniè're suivante Fef- 
frayante progression des jeunes détenus : 

Arrestation de jeunes délinquants: 

en 1832 2,713 

— en 1852 6,458 

Augmentation 3,740 



QU'EST-CE QUI PERD LES ARTISANS? DIT 
ADIMANTE. — L'OPULENCE ET LA PAUVRETÉ, 
RÉPOND 80CRATE. 
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Jeunes DÉTENUS en 1837 1,334 

— en 48S4 9,364 

Augmentation 8,030 

Statistique officielle. 

Suicides en 18S1 3,898 

— en 18S8 3,810 

Augmentation 212 

Annuaire des économistes. 

Morts-nés en 1839 27,490 

— en 18S3 38,664 

Augmentation H, 174 

Voici une année de prospérité relative, 18S4, 
celle qui a précédé l'Exposition universelle: 

« La distribution des bons de pain à Saint- 
» Quentin s'élève à près de 12,000 sur une 
)) population de 28,000 habitants.» 

« La population officielle de Cholet est de 
» 10,800 habitants. Le chiffre des demandes de 
» secours s'élève à 8,300, et la commission en 
» admet 4,680. » (M. Durant, membre du conseil 
communal de Cholet.) 

« La différence.,., constate que nous aurons à 
» la fin de cette année un déficit de 66,000 fr. » 



LA SCIENCE DU GOUVERNEMENT SE PROPOSE 
OU DOIT SE PROPOSER LE BONHEUR DES 
HOMMES RÉUNIS EN SOCIÉTÉ. (dB SISMONDI.) 
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« En résumé, nous avons à secourir trois mille 
» sicc cents ménages inscrits sur nos contrôles, 
» et environ 5,000 indigents non inscrits ; soit 
» environ 20,000 individus. » 

<( Paris, le l^^ novembre 1860. » (Brouin, maire, 
président du bureau de bienfaisance^ quatrième 
arrondissement, ) 

A la fin de l'année 1864, même nombre 
d'indigents. Que de larmes, que de souifrances, 
que de désolation, que de désespoirs, que de 
morts anticipées renferment ces lugubres chiffres! 
Pauvre Humanité!.. 

Mais, si le quatrième arrondissement représente 
à peu près la moyenne des indigents des dix-neuf 
autres arrondissements, il y a donc à Paris 
400,000 indigents ! Et cela sur une population de 
moins de deux millions d'âmes; c'est un indigent 
sur cinq habitants ! C'est à n'y pas croire ! Et en- 
core, combien y a-t-il d'individus qui souffrent 
toutes les misères sans le dire à personne et sans 
jamais réclamer de secours? Laissons la parole 
à un homme compétent : 

« On évalue au sixième de la population totale 
» de la France, à 6 millions environ, le nombre 
» des habitants qui ont besoin d'être secourus en 



IL Y A UNE ESPÈCE DE HONTE D'ÊTRE HEU- 
REUX A LA VUE DE CERTAINES MISÈRES. 

{U. BRUTÈRB.) 



(0 

< 

-I z 

II 

< c 

K U 

Q a 
2 •- 



a 
o 

a 

« 

■< 

H 
O 
8 

^ ! - 

X -1 

III H 



|3 



Ul 



u 



2S 

M U 
III - 
O * 
tf) 
(0 U 

ce -I 

3 W 

tu 3 
7i O 

^ lil 

X o 
o u, 
< o 

- u 

(C H 
Ik 10 

3 >< 

» ?: 
u u 

m < 

3 X 
O 3 
> Ul 



Ul 

H 

3 
M 
Z 
kl 

â 

•Ul 

a 

Ul 

o 
»- 

Ul 

o 

(C 

o 
m 

< 

o 
ce 

Ul 

J 
o 
> 

Ul 

o 

•Ul 

H 

(Ô 
(0 
Ul 

o 

•Ul 

z 
< 

0> 

z 
< 
o 

Ul 

> 

3 
O 

oc 

H 
Ul 

co 

Ul 

z 




18 



EXTINCTION IMMÉDIATE 



S ^ 

O iU 

S •- 

a 



tti S 
o H 



>- U JE 

«*! Q i 

W " K 

i. M» *• 

2 S - 

« O 

ui X 

c 

> K 

3 Ml 

< ff 

«^ p 

Z U 

iii a 



3 
O 



(0 



Ul 1d 

a I- 

id 3 

M 
s" 

Œ Z 
3 < 
lil O 



Ul 



u 



Ul 



(O 



Ul 



M 



» temps ordinaire; celui des malheureux inscrits 

» aux bureaux de bienfaisance, ou qui y seraient 

» inscrits s'il y avait partout des bureaux, est à 

» peu près de moitié, ou 3 millions. <*> 

« Nous dépensons administrativement, c'est-à- 
» dire dans les établissements publics de bien- 
» faisance, 116 millions par an; la charité privée 
» à peu près autant sous toutes les formes; 
» total : 230 millions. ^ 

« Sur 68,000 indigents inscrits à Paris, il n'y 
') a pas 5,000 infirmes ou vieillards; tout le 
» reste pourrait vivre de travail.»^*' (M. Marbeau, 
administrateur, ancien adjoint au maire du pre- 
mier arrondissement.) 

(( Aux extrémités du faubourg Saint-Marceau, et 
» près de l'ancienne barrière Fontainebleau, est 
» située la paroisse de la Maison-Blanche. Elle 
» compte 24,000 habitants, et, pour avoir une idée 
)) juste de sa pauvreté, il suffit de savoir que, sur 
» douze habitants, neuf doivent être secourus. » 
(Semaine religieuse du IS février 1863.) 

(1) Dans les Pays-Bas» d'après les statistiques officielles 
le nombre des pauvres s'élève à 523,381. Sur une popula- 
tion de 3,336,547 habitants, c'est à peu près les mêmes 
proportions qu'en France; que de misères I... 

(2) Le nombre des indigents inscrits aux bureaux do 
bienfaisance de la capitale agrandie était, l'hiver dernier 
(1861-1862), de 103,193 individus. 



TOUT HOMME A DROIT A SA SUBSISTANCE 
EN ÉCHANGE DE SON TRAVAIL. (l'ITT.) 




DU PAUPÉRISME. 
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« D'après la statistique judiciaire publiée par 
le ministre de la justice, il meurt par an, de 
froid et de faim, près de 300 personnes, et on 
n'enregistre pas dans cette fatale catégorie 
ceux qui succombent lentement aux maladies 
venues d'un trop long jeûne, d'une habitation 
malsaine, de haillons trop légers pour la saison 
d'hiver, ni cette multitude de pauvres enfants 
qui ont été arrêtés dans la croissance par 
rinsufBsance de nourriture de leurs premières 
années, et n'ont pu être assez forts pour sur- 
monter la crise de leur développement. » 

(M. Armand, de Melun. Commission de Cassis^ 
tance et de la prévoyance publiques,) 



c< Je pose en fait qu'il y a une moitié du 
» peuple français dont l'alimentation n'est pas 
» suffisante au gré de l'hygiène.» 

(Michel Chevalier.) 

En 1832, on a été obligé d'abaisser d'un centi- 
mètre le niveau de la taille exigée pour l'état 
militaire, et, malgré cela, le nombre des hommes 
capables de service militaire a constamment 
diminué. En 1846, sur 307,091 recrues, il y avait 
67,216 réformés ; en 18S4, sur 301,293 recrues, 
il y a eu 77,703 réformés. Il y a donc dégéné- 
rescence de notre espèce en France? 
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LES ATHÉNIENS AVAIENT EN GÉNÉRAL POUR 
PRINCIPE QU'AUCUN CITOYEN NE DEVAIT 
ÊTRE DANS LE BESOIN. 

(blahqui, Hist. de l'écon. polit.) 
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La statistique des mariages constate que k 
moitié des femmes ^ EN FRANCE, ne sait ni lire 
ni écrire^ et que le tiers des hommes est dans 
le même état d'ignorance. 

Ce sont tous ces faits inhumains, inqualillables, 
honteux, à l'époque de civilisation avancée où 
nous sommes; lorsque nous avons cent fois 
centuplé les forces productives par les machines, 
la vapeur, les chemins de fer, l'électricité; lorsque 
nos expositions universelles sont des palais mille 
fois plus enchantés que ceux des Mille et une 
JSuits.,.. lorsque l'économie politique se proclame 
la première de toutes les sciences; ce sont tous 
ces faits iniques, hideux, disons-nous, que nous 
voulons faire disparaître. 

Lisez tous les philosophes, tous les économistes 
des xvn« et xvni« siècles, Locke, Hobbes, Campa- 
nella, Thomas Morus, Kant, Vauvenargues, Mably, 
Condorcet, J.-J. Rousseau, Diderot, d'Alembert, 
Puffendorf, Bentham, Franklin, Pitt même, et 
tant d'autres qui les ont suivis; que n'ont-ils pas 
dit ! et quelles protestations n'ont pas été faites 
par Turgot et Necker ! 

Et l'on voudrait que la vieille société restât 
toujours ce qu'elle était il y a mille ans, avec 
tous ses abus et les faibles changements qui ont 



LES SEULES CONQUÊTES UTILES, CELLES QUI 
NE LAISSENT AUCUN REGRET, SONT CELLES 
QU'ON FAIT SUR L> IGNORANCE. (NAPOLÉON.) 
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été faits dans ks formes seulement, et qui ont 
été plutôt fatals qu'avantageux aux masses ! La 
féodalité du parchemin n'a-t-elle pas été tout 
simplement remplacée par la féodalité du billet 
de banque, et avec un profond égoïsme en plus? 
Résultat inévitable de cette guerre à mort qui se 
livre dans toutes les industries. 

Que dire à l'égard de ces terribles chômages 
qui ont frappé si cruellement les ouvriers de 
Lyon, de Saint-Étienne, de Rouen et de tant 
d'autres villes? 

Les classes aisées rivalisent de zèle pour 
multiplier la bienfaisance; tout le monde est 
convaincu de la vive sollicitude du gouvernement 
pour les travailleurs; mais, avec les meilleures 
volontés, qu'est-ce que tout cela peut produire? 
Supposons qu'il y ait en France 500,000 indivi- 
dus (ouvriers ou familles d'ouvriers) qui souifrent 
des chômages occasionnés par le manque de 
coton; supposons aussi que toutes les quêtes, 
souscriptions, etc., produisent 10 millions de 
francs, si même Ton arrive à ce chiffre ; qu'est-ce 
que cela fera pour chaque personne secourue..., 
20 francs !... Supportez donc avec cette faible 
somme des chômages qui peuvent durer encore 
plusieurs mois, et peut-être plus d'une année!... 
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IL NE S»AQIT PAS SeULEMENT D'EMPÊCHER , 
LA FAIM, IL. FAUT PORTER PLUS LOIN SA 
VUE. (HiCKL.) 
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Cet état de choses ne peut durer, cela est impos- 
sible ; il renferme mille révolutions futures. Exa- 
minez attentivement les États européens : les 
peuples sont en souffrance; les gouvernements 
sont dans la crainte ; les rois sont inquiets : la 
défiance est partout et la sécurité nulle part. 
Tout le monde, tout le monde aperçoit de terri- 
bles orages dans un avenir prochain. 

Nous proposons, parce que nous le. désirons, la 
paix du monde et la pacification des esprits. 
Oui, la paix du monde est dans ces mots: Plis 
DE Paupérisme ! Ouvrez cet horizon magnifique 
aux yeux des peuples, et l'espérance , en péné- 
trant dans toutes les âmes, fera rentrer la pak 
dans tous les cœurs. vous qui avez la puissance, 
la richesse et la force, ayez aussi la volonté, et 
votre bonheur et le nôtre sont assurés. 



LA DOULEUR QUI SE TAIT EST CELLE QUI 
INSPIRE LE PLUS DMNTÉRÊT. 

[là. nOCHBFOUCAULD.) 




PLUS DE PAUPÉRISME ! 



Le Paupérisme réside tout entier dans les chô- 
mages. Que Ton fasse disparaître les chômages, 
le Paupérisme n'existe plus. 

En effet, les chômages supprimés, ce ne sont 
plus deux ouvriers qui courent après un maître, 
mais bien deux maîtres qui courent après un 
ouvrier; de là, par une conséquence inévitable, 
augm^ptation des salaires. 

Le travail assuré à tous les ouvriers, il devient 
possible alors de leur faire une retenue pour la 
Caisse de retraites, comme on le pratique dans 
les grandes administrations à l'égard de tous les 
employés, et toujours, il faut le remarquer, à la 
complète satisfaction de ces derniers. 
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IL FAUT CHERCHER LA VÉRITÉ AVEC UN 
CŒUR SIMPLE. (BEBNAHDIN DB SAIMT-PIKBRF.) 
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En donnant du travail à tous les bras valides, 
il ne reste plus à secourir que les vieillards et 
les infirmes; or, l'argent versé journellement 
par tous les membres de la société forme une 
somme de capitaux qui permet de satisfaire géné- 
reusement à tous les besoins des personnes qui 
ont besoin d'être secourues. 

Pour atteindre ce but, nous proposons les trois 
moyens suivants : 

1° Emprunter a la propriété ; 

2° Occuper tous les bras ; 

3o Faire une retenue de S c. par jour a tous 

LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 

La simplicité de notre exposé devrait nous 
dispenser de tout commentaire; mais, afin de 
donner une appréciation suffisamment claire de 
notre pensée, nous la présentons sous la forme 
du projet de loi qui va suivre, et dans lequel on 
remarquera que l'initiative individuelle egt tou- 
jours respectée, à l'inverse des projets socialistes, 
où tout est sacrifié à l'omnipotence de l'État. 



LE PREMIER DEVOIR EST DE NE PAS FAIRE 
DE MAL AUX AUTRES, LE SECOND EST DE 
LEUR FAIRE DU BIEN. (j.-J. ROUSSEAU.) 



PROJET DE LOI. 



Article premier. 

Syndicat des Propriétaires. 

Dans chaque commune ou fraction de commune, 
les propriétaires du sol^ des eapit^^uœ et les chefs d'indus- 
tries s'assembleront par groupes industriels ou agri- 
coles pour nommer, dans chaque profession, un 
syndicat qui aura pour mission spéciale Vextinction 
des chômages dans son industrie et la perception de 
Vemprunt qui va être indiqué. 

Il sera formé également un Syndicat supérieur par 
les délégués envoyés par chacun des groupes ou corpo- 
rations. Le Syndicat supérieur veillera à Textinction 
universelle des chômages dans toutes les industries, 
et recueillera Temprunt perçu par les syndics des 
corporations pour le transmettre au corps municipal 
après en avoir contrôlé l'exactitude. 



OUT ÉTAIT CALCULÉ CHEZ LES QREC8 POUR 
ASSURER DES SALAIRES A CHAQUE CLASSE DE 

CITOYENS. (blanqdi, BùU de Vécon. polit.) 
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Tout individu possesseur d'un titre quelconque de 
rente ou d'action sera considéré comme propriétaire de 

capital. 

Tout individu touchant une rémunération quelconque 
dépassant 1,200 francs par année (lorsque cela sera 
de notoriété publique, et que Ton pourra arriver à 
cette constatation sans donner lieu à des recherches 
vexatoires ou gênantes), devra être considéré comme 
propriétaire de capital l*). 

Tout indimdu occupant un ouvrier^ un employé, un 
domestique, etc.f sera considéré comme propriétaire 
industriel. 

Art. 2. 

Emprunt. 

Les propriétaires, par la voie de leurs syndics, 
percevront un emprunt parmi eux au prorata de 
leur avoir. 

Cet emprunt sera fixé par le conseil municipal et 
les syndics aux taux de 12 c. i, 25 c, 3nf c. i, 50 c, 
'75 c, 1 fr. % selon les besoins; mais il est très- 
présumable quMl ne dépassera pas ou 12 c. i, ou 
25 c, ou 31 c. i, ou 50 c. %. (Voir page 59.) Les 
fonds seront déposés à la caisse communale. 

L'emprunt sera garanti par la commune et par 
toutes les corporations; il donnera droit à un intérêt 
fixé par le syndicat, et à la plu&-value sur les travaux 

(1) Dans chaque industrie où tous se connaissent, rien 
ne sera plus facile que de fixer à l'amiable la part de cha- 
cun. 



RIEN NE DOIT ÊTRE SI SACRÉ AUX HOMMES 
QUE LES LOIS DESTINÉES A LES RENDRE 
BONS, SAGES ET HEUREUX. (rKRBLOIf.) 
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ns les ateliers 'spéciaux ; travaux qui 

cune chance aléatoire, car les objets 

^ ou produits seront toujours des choses 

nécessité, et, avant touty des produits 

placement sera donc toujours excellent. 

ornent et comme mesure d'extrême pré- 



i des centimes additionnels dans les 
s pour aider les communes pauvres; 
tait reconnu nécessaire, VÉmt viendrmt, 
tet spécial, au secours des départements qui 
besoin Wî. 

Art. 3. 
iers, ohantierB, fermes de chômage. 

communes ou dans les corporations, 
oin sera, on établira ou des ateliers, on 
rs, ou des fermes (qui pourront devenir 
modèles), dits de chômage, où toutes les 
^ans emploi trouveront toujours de l'occu- 
la surveillance et le contrôle des syndicats. 

rs de chômage pourront servir également, 
grands avantages, pour les éducations 
'lies. 

les salaires y sera fixé par une commis- 
;d'hommes supérieurs, composée moitié de 

n'interviendra toujours que le moins possible; 
pour se passer de son concours. 




NOUS PROFESSONS, AVEC ADA*i SMITH, QUE 
LE TRAVAIL EST LA SEULE ORIGINE DE LA 
RICHESSE. • f,^ ^^^ 
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patrons et moitié d'ouvrieH, Ces salaires seront toujours 
établis d'après les besoins d'un bien-être suffisant 
pour l'ouvrier et sa famille. Les ateliers, etc., de chô- 
mage seront, par ce fait, des sortes de régulateurs qui 
maintiendront la généralité des salaires à un taux 
convenable ; car il est évident que les industriels qui 
seront obligés de venir, lorsqu'ils en auront besoin, 
chercher des ouvriers dans ces divers lieux de travail, 
seront dans la nécessité de leur donner une rétribu- 
tion plus élevée. 

Les salaires des hommes et des femmes seront égaux 
lorsqu'il y aura égalité de service ou de tratxUl, Les 
sexes seront séparés. 

Les produits des ateliers de chômage seront vendus 
par les moyens les plus économiques, en établissant 
des magasins, boutiques, etc. : au grand avantage des 
consommateurs, qui auront ces articles, pour la plu 
part de grande nécessité, à des prix dégrevés des 
frais que prélèvent les trop nombreux intermédiaires 
du commerce (*). 

Art. 4. 
Prud'hommes dans les corporations. 

On établira dans chaque corporation un prud'homme 
par dix individus, et, ainsi que dans les prud'homme 
actuels, pris moitié parmi les patrons, moitié parmi l& 
ouvriers. Les prud'hommes formeront une sorte de 



(1) Ces frais ne sont pas moins de 33 0/0, au dire di 
M. Michel Chevalier et de M. Léon Faucher. 



L'ÉTAT EST UNE ASSOCIATION D'ÊTRES 
ÉGAUX. (ARISTOTB.) 
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tribunal d*honneur, pour juger pacifiquement les dif- 
férends qui pourraient s'élever dans la corporation. 
Ils auront l'initiative de toutes les propositions utiles 
i la corporation ; ils seront, au besoin, ses représen- 
tants. 



Art. 5. 

Prud'hommes sapérleura. 

Dans chaque commune, on établira des prud'hom- 
mes SUPÉRIEURS choisis parmi les délégués nommés 
par chaque corporation, moitié patrons, moitié ouvriers. 

Les prud'hommes supérieurs jugeront pacifiquement 
les différends qui pourraient s'élever dans les diverses 
corporations, c'est-à-dire de corporation à corporation. 

Ils seront chargés de la mise en apprentissage des 
mfants. Ils s'attacheront tout particulièrement à éviter 
ians les industries ou l'encombrement ou l'appauvris- 
sement des bras. Ils apporteront le plus grand soin 
h. ce que chaque enfant soit placé selon ses goûts, 
ses sympathies et ses aptitudes. Us seront chargés de 
la fi^xxition des prix de travail dans les divers lieux 
le chômage, comme il a déjà été indiqué. 

Enfin, étant les représentants choisis de la société 
communale, ils porteront leurs soins assidus et per- 
sévérants à tout ce qui pourrait servir ^ Yamélioration 
physique^ intellectuelle et morale de tous les associés 
communaux. 



L'INSTRUCTION FAIT TOUT .-C'EST LA SOURCE 
FÉCONDE DE L'ORDRE, DU REPOS ET DU 
BONHEUR. (TOLTàIRB.) 
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Art. 6. 
Mutualité. 

Tout individuy à partir de douze ans, moment èj 
son entrée en apprentissage^ versera à la caisse œwr 
munaU 5 centimes par jour de travail (15 fr. par an). 

Les patrons et les maîtres seront responsables pour 
les personnes qu'ils occupent, et ils paieront, outre 
leur cote personnelle, une somme égale à ceUe payée 
par chacune des personnes qu'ils emploient. 

La cotisation sera la même pour les deux sexes. 

Les patrons ou maîtres devront payer pour leurs 
élèves ou apprentis. 

Les pères, mères ou tuteurs paieront pour les 
enfants qu'ils garderont chez eux, ou qu'ils enverront 
autre part qu'en apprentissage. 

En cas de maladie seulement^ on pourra demander 
/ine exemption de paiement. 

L'État paiera pour les militaires, marins ou employés 
touchant moins de 1,200 francs par an ; quant à ceux 
qui ont des appointements plus élevés, ils seront 
dans le cas des autres classes indiquées ci-dessoas. 
L'État paiera également pour tous les détenus. 

Tous les employés ou salariés à quelque titre que 
ce soit, au-dessus de 1,200 francs, paieront double ; triple 
au-dessus de 2,400; quadruple au-dessus de 3,600, 
et ainsi de suite. Il en sera de même pour les pro- 
priétaires, rentiers, pensionnaires, retraités, etc. 



RÉGLEZ UN ÉTAT COMME VOUS RÉGLEZ UNE 
FAMILLE. (CONFOCIUS.) 



DU PAUPÉRISME. 



31 



Art. 1. 

La présente loi doit entrer dans les attributions 
e Pun des trois ministres ; de Fintérieur, du com- 
î aerce, des travaux publics, et sous la surveillance 
i mmédiate des préfets, sous-préfets et maires. 

Cependant, Fautorité ne doit intervenir que pour 

jp, A mise en mouvement de l'œuvre et la surveillance 

j^5^.ontinuelle de sa perpétuité. Le travail économique 

loit s'accomplir dans le sein des sociétés communales. 

Le bien communal^ augmenté, comme dépôt, de 

vl'emprunt fait aux propriétaires et des versements 

)ériodiques de tous les individus, sera géré, comme 

oar le passé, par le conseil municipal, auquel on 

idjoindra des prud'hommes supérieurs désignés à 

! ;et effet par leurs collègues. 



^^P^^^^ 



RENDRE CE QUI EST DU A CHACUN, SANS 
LÉSER PERSONNE. (ClflÉaOn.) 
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RÉSULTATS. 



D'aprè$ l'application des dispositions économi- 
ques qui précèdent, on trouvera en France envi- 
ron 25 millions d'individus devant verser à la 
caisse communale 15 francs par an, et ce nombre 
sera largement augmenté par les versements dou- 
bles des patrons et des maîtres, et par fceux des 
personnes occupant des positions supérieures. 

Aussi, atteindra-t-on facilement le chiffre de 
50 millions de sommes de 15 francs dans une 
année, ce qui donnera un total de 750 millions ; 
soit, en dix ans, 7 milliards 500 millions, et en 
vingt ans, 15 milliards! .. non compris les intérêts. 



OUI, LA NÉCESSITë ROMPT TOUTES LES BARRIÈRES 

TOUT SE TAIT A SA VOIX, SES LOIS SONT LES PREMIÈRES. 

(VOLTAIBE.) 
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Avec de pareilles sommes, que de choses nous 
pourrons faire ! Par exemple : 

Nous rachetons la dette publique aux meil- 
leures conditions possibles : grande sécurité et 

GRANDE ÉCONOMIE. 

Nous rendons l'instruction obligatoire pour 
tous, et gratuite pour ceux qui n'ont pas le 
moyen de la payer : moralisation générale et 

PRODIGIEUX développement INTELLECTUEL. 

Nous fondons des écoles, des cours agricoles, 
industriels, scientifiques, artistiques, etc., dans 
toutes les communes. 

Nous doublons et triplons la production agri- 
cole en reboisant, défrichant, irriguant toutes 
les terres ; nous doublons et triplons le bétail. 

Nous attachons l'homme des champs à sa 
famille, au sol qui Ta vu naître, en payant son 
travail ce qu'il vaut. 

Nous prêtons au travail, avec des garanties 
de moralité, à 2, à 1 0/0 d'intérêt, et peut-être 
à moins. 

Nous rachetons toutes les terres à vendre, 



UNE EXCELLENTE ÉDUCATION POURRAIT, DANS 
LES GRANDS EMPIRES, MULTIPLIER INFINI- 
MENT ET LES TALENTS ET LES VERTUS. 

(hblvétids.) 
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pour fonder, dans les communes, des exploita- 
tions agricoles, où nous formons des pépinières 
d'agronomes, d'agriculteurs, d'éleveurs; où nous 
employons tous les grands moyens de force pro- 
ductive que nous donne la science. 

Nous remplaçons l'assistance publique par des 
moyens plus certains, plus nobles, plus dignes, 
plus moralisateurs, et surtout plus efficaces <*'. 

Nous établissons partout des warrants, des 
docks, des marchés, où tous les producteurs 
pourront déposer leurs marchandises, où l'on 
vendra toujours à juste et fixe prix. 

Nous liquidons tous les sinistres commerciaux 
à l'amiable, et nous venons en aide à l'homme 
honnête, travailleur et malheureux. 

Nous fondons dans chaque commune un mar- 
ché aux blés, aux céréales, aux légumes, aux 
boissons, aux bestiaux, etc., où le cultivateur 
pourra, en déposant ses produits, recevoir une 



(i) Et nous pouvons le Caire remarquer ici, la somme de 
bien-être, pour l'infirme et le vieillard, sera au moins égale 
à celle de l'ouvrier travaillant dans son industrie : car un 
grand nombre de ceux qui auront cotisé n'atteindront pas 
l'âge de la retraite, et beaucoup d'autres seront dans des 
conditions de fortune à ne pas l'accepter. 
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AGIS D'APRÈS UNE MAXIMBQUI PUISSE ÊTRE 
REGARDÉE COMME LOI UNIVERSELLE ET NÉ- 
CESSAI RE. (kAKT.) 
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moyenne de prix établie à l'avance par la majo- 
rité des producteurs. Après la vente effective, 
la différence en plus ou en moins sera restituée 
ou retenue. 

Nous sillonnons les communes de chemins 
vicinaux, de canaux, de chemins de fer, etc. 

Enfin, ayant des capitaux en abondance, nous 
ne négligerons rien de ce qui sera jugé néces- 
saire à la satisfaction de tous les besoins et au 
développement de toutes les facultés humaines. 

Mais surtout, remarquons que rien n'est moins 
utopiste, rien n'est plus éloigné du socialisme 
que ce que nous proposons; c'est de l'économie 
politique pure. 

Voyons donc maintenant s'il serait possible 
de faire la centième partie de tout cela dans les 
conditions économiques actuelles. Partout est 
l'impuissance; les questions les plus grandes res- 
tent insolubles. La société ne peut rien , absolument 
rien ; elle ne sait opposer au mal ^ui nous ronge 
que d'insignifiants palliatifs. Viennent même des 
guerres lointaines, et l'Europe est aux abois; il 
n'y a plus de travail , partout est la misère. 
Jetons les yeux sur nos grands centres indus- 
triels, sur les pays voisins ; écoulons les discours 
de nos députés, les aveux mêmes de nos minis- 
tres; voyons ces faits navrants rapportés p 



TOUTE L'HUMANirâ NE SERA QU'UNE FA- 
MILLE. (SAIHT JBAN.) 
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les journaux : des mères, des mères! qui se tuent 
avec leurs enfants ou devant leurs enfants, n'ayant 
plus de pain à leur donner!... Et cela en plein 
XIX® siècle et dans les pays les plus civilisés de 
l'Europe!... Comptons les nombreux suicides, 
les faillites et les vols, les enfants abandonnés ; 
toutes ces choses ne sont-elles pas enfantées par 
la misère ? 

Et les souffrances morales engendrées par le 
manque du nécessaire, ne sont-elles pas, pour 
beaucoup, cent fois plus affreuses que la mort 
même!... 

On nous parle avec raison de l'abolition de 
Tesclavage; mais les esclaves, matériellement, 
sont bien plus heureux que nos prolétaires ^^^ 

Abolissons donc Tesclavage partout ; mais abo- 
lissons aussi partout la misère, qui nous rend 
plus malheureux que les esclaves mêmes ! 

(^) Mmiteur universel du 28 avril 1862 : «c Les esclaves nègres 
» d'Amérique ont un centenaire par 2,448 individus, et en 
T» France, d'après la dernière statistique, il n'y a qu'un 
D centenaire par 240,000 individus ! » 




QUAND ON A POUR SOI LA JUSTICE ET LE 
BON SENS, ON EST BIEN FORT. (DIDUOT.) 
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NOS CONTRADICTEURS. 



Nous allons mentionner plusieurs lettres qui 
nous ont été adressées sur le sujet que nous 
traitons; nous ne répondrons longuement qu'à 
celle que M. Baudrillart nous a écrite, parce 
que ce savant économiste discute d'une manière 
précise la question que nous lui avions posée, 
tandis que les auteurs des autres lettres, faute 
peut-être d'études approfondies sur la question 
du Paupérisme, laquelle n'a pas encore été trai- 
tée, que nous sachions, au point de vue de son 
extinction immédiate, ne nous font d'opposition 
que sur des points secondaires. 
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L* HOMME EST TOUT DE FEU POUR LE MEN- 
SONGE ET TOUT DE GLACE POUR LA VÉRITÉ. 

(LA PONTAIHI.) 
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LETTRE DE M. BAUDRILLART. 

a 20 juin 1860. 

« Si je ne vous ai pas répondu^ ce n*est point que 
» je dédaignasse votre travail, comme vous semblez 
» m'en accuser. Je Vavais lu, et vous ne serez sans 
» doute pas surpris qu'il ne m'ait pas convaincu. » 

Bien au contraire, nous eussions été trè8-«urpris 
que vous adoptassiez immédiatement nos moyens. 
N'est-ce pas le sort de toutes les nouvelles idées, de 
toutes les grandes et fécondes améliorations, d'être 
reçues par les masses en général, et par les savants 
en particulier, par un hourra d'improbation? C'est 
d'ailleurs l'histoire du monde à toutes les époques. 
Comment ont été traités les Socrate, les Christophe 
Colomb, les Galilée, les Palissy, les Papin, les Watt 
et tant d'autres? Comment même a été d'abord 
accueillie la doctrine du Christ? Si : « deux et deux 
font quatre » se présentait pour la première fois au sein 
d'une réunion de savants, tous ne s'élèveraient-ils pas 
contre , en s'écriant même avant tout examen : 
Utopie! Utopiaî! Utopie!!! 

« Après m'avoir entendu au Collège de France, vous 
» me dîtes à la fois. Monsieur, que vous attendes de 
» moi que je vous éclaire si vous vous trompez, et que 
» votre système brave et- défie toute réfutation; c'est 
» la rendre d'aivance inutile; au moins, j'en ai la 
» crainte. » 




TOUT LE MONDE TROUVERAIT DU TRAVAIL, 
81 LE TRAVAIL ÉTAIT PROTÉGÉ PAR LA LOI. 
LE TRAVAIL EST LE FONDS QUI MANQUE LE 

MOINS. (JOBABD, de Bruxelles.) 
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Vous ne nous ayiez pas répondu, Monsieur, et nous 
voulions provoquer TOtre réponse; voilà où gît notre 
prétendue contradiction. Mais nous vous avons dit, ce 
que nous allons démontrer ici, que notre système 
défie toute réfutation. 



r 

a Toutefois, je txms dirai en peu de mots quelques^ 

» unes de mes grosses raisons qui me le font considérer 

» comme impraticable. Vous voulez empêcher les chô- 

j> mages. Rien assurément ne serait plus désirable. Du 

y> travail pour tous, et du travail l}ien rémunéré^ quel 

» autre vceu pourrait fonner V économie politique? 

» Mais, pour empêcher les chômageSy il faut empêcher 

» les crises industrielles provenant de cent causes sur 

» lesquelles l'homme n'exerce qu'une insuffisante influence, 

y> comme les mauvaises récoltes, les inondations, etc. » 

Faites travailler tout le monde, et tout le monde 
sera consommateur, et il n'y aura plus de crise 
industrielle possible. Voici d'ailleurs ce que vous 
répond l'Empereur des Français, avec une justesse 
d'idées que nul ne pourra réfuter : 

a Le commerce intérieur souffre, parce que i'in- 
» dustrie, produisant trop en comparaison de la 
» faible rétribution qu'elle donne au travail, et 
» Tagriculture ne produisant pas assez, la nation 
» se trouve composée de producteurs qui ne 
» peuvent pas vendre et de consommateurs affa- 
y> mes qui ne peuvent pas acheter; et le manque 
» d'équilibre de la situation contraint le gou- 
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JE CROIS FERMEMENT QU'UN JOUR IL N'Y 
AURA PLUS DE PARIAS AU BANQUET DE LA 

VIE. (BLiJTQUi, Hist. de l'écmu polit.] 
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» vemement, ici comme en Angleterre, d'aller 
» chercher jusqu'en Chine quelques milliers de 
» consommateurs, en présence de milUons de 
» Français et d'Anglais qui sont dénués de tout, 
» et qui, s'ils pouvaient acheter de quoi se 
» nourrir et se vêtir cônvenablemept, créeraient 
» un mouvement commercial bien plus considé- 
» rable que les traités les plus avantageux. » 

« 

Lisez encore ce qui est si admirablement exprimé 
par le même : 

« Mais surtout, qu'on n'oublie pas qu'un pays 
» comme la France, qui a été si richement doté 
» du Ciel, renferme en lui-mêm^e t(ms les élé- 
» ments de sa prospérité^ et que c'est une honte 
» pour notre civilisation de penser qu'au xix* 
)) siècle, le dixième au moins de la population 
» est en haillons et meurt de faim, en présence 
9 de mUlions de produits manufacturés qu'on 
» ne peut vendre, et de millions de produits 
» qu'on ne peut consommer!...» 

Les économistes actuels ont-ils lu cela?.. Et, s'ils 
, Tont lu, l'ont-ils compfis?.. Et, s'ils Font compris, 
Font-ils déjà oublié?.. 

Vous parlez des mauvaises récoltes; mais, en occu- 
pant tous les bras, on doublera, on triplera les 
récoltes... Vous parlez d'inondations; itiais, précisé- 



L'Ène DES PEUPLES EST ARRIVÉE; RESTE A 
SAVOIR COMMENT ELLE SERA ACCOMPLIE, 

(QHATBAUBRIAnD.) • 
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ment, voilà d'immenses travaux à exécuter pour les 
prévenir; et nous ne cesserons de dire qu'il y a 
beaucoupy beaucoup plus de travail qu'on ne peut en 
faire ; et ce que vous dites là, Monsieur, est un argu- 
ment que vous nous fournissez. 



«c Et comment ne pas compter aussi pour une part 
» peut^tre supérieure celle gui provient de ses propres 
y> imperfections^ de son imprévoyance? y» 

Pourquoi cette inutile objection, puisque nous pré- 
venons l'imprévoyance des travailleurs par la cotisation 
universelle de 5 centimes par journée de travail? 

« Des guerres offensives et défensives, de cçs révolur 
» tions quiy depuis des milliers d'années^ éprouvent les 
» peuples, en mettant les choses au mieux, laissent 
» après elles des perfectionnements, et non pas la per- 
» fection que vous désirez, et que faimeraiSy comme 
» vous, pour mon compte et pour celui d* autrui. » 

Que les gouvernements s'occupent tout particuliè- 
rement et avant toute autre chose de faire disparaître 
la misère chez les peuples, par le moyen que nous 
indiquons ou par tout autre, si l'on trouve quelque 
chose de mieux et de plus expéditif, et les guerres 
et les révolutions deviendront impossibles pour cause 
d'absurdité; tout le monde comprend cela. Quant à 
cette perfection dont vous parlez et que vous désirez 
comme nous, elle sera la conséquence, dans les limites 
du possible, de l'extinction des chômagas; mais c'est 
par là qu'il faut commencer. 
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TOUS TUMULTES, DÉSORDRES ET MUTINA' 
TIONS PROVIENNENT QUELQUEFOIS DE LéOl- 
TIMES CAUSES, ET PLUS SOUVENT D'AVOIR 
DU MAL QUE DU DÉSIR D'EN FAIRE. 

(HIHIU IT.) 
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« Dans Vordre industriel, une production trop abon- 
» dante sur un point pour les ressources actuelles que 
» présente le marché suffit pour causer de grandes 
» perturbations. Comment remédier à cela?y> 

En faisant disparaître les chômages (tout est là, el 
nous n'avons qu'à répéter la même phrase à toutes 
les objeclions possibles), on crée à l'instant des mil- 
liers de consommateurs qui seront tous avides de 
profiter du bien-^tre pour eux et pour leurs familles ; 
alors, tous les magasins, toutes les boutiques, tous les 
bazars, toutes les maisons, toutes les caves, tous les 
greniers d'abondance et autres, etc., etc., ne suffi- 
ront pas, fussent-ils dix fois plus grands et cent fois 
plus nombreux qu'ils ne le sont; alors, comme tout 
homme qui n'est pas dans la nécessité de se priver 
consomme généralement plus qu'il ne produit, il 
arrivera que l'on ne se plaindra jamais de la trop 
grande abondance des choses nécessaires à la vie, 
mais bien plutôt de leur lenteur à arriver* pour la 
satisfaction impatiente des besoins, comme cela a 
toujours lieu pour la production agricole, quelque- 
fois pour lés choses industrielles, et même toujours 
lorsqu'il y a une reprisé sérieuse dans les affaires. 

» Par une retenue obligatoire sur le salaire souvent 
» à peine suffisant des ouvriers que votre proposition 
-9 révoltera,,, r* 

Toutes les objections que vous nous faites sont le 
résultat du manque d'étude de nos propositions ; car, 



UNE NOUVËLLC ÉRB SE PR£pARE; LE MONDE 
EST EN TRAVAIL; TOUS LES ESPRITS SONT 
ATTENTIFS. (BAUIRCHB.) 
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avec une analyse sérieuse, sincère et profonde, tous 
reconnidtriez bientôt que notre livre, quelque petit 
quHl soit, est semblable à ces machines perfectionnées 
qui peuvent subir tbut examen et toute critique, 
parce que leurs constructeurs, en les établissant, se 
sont mis eux-mêmes, avant tout autre, vis-à-vis de 
toutes les éventualités imaginables ; et votre dernière 
objection porte au dernier point le cachet de ce 
manque d'étude dont nous nous plaignons vis-à-vis 
de ceux qui nous critiquent sans nous étudier. Exa- 
minez vous-même. L'ouvrier, en prenant une moyenne 
de toutes les industries, chôme à peu près deux mois 
par année, dans les conditions ordinaires. Si nous 
portons la moyenne des salaires à 2 francs par jour, eft 
supprimant les chômages, nous augmentons le budget 
annuel de l'ouvrier de 120 francs, et nous ne lui deman- 
dons pour sa cotisation que 15 francs pour assurer toute 
son existence future!.. Et il se révolterait!.. Est-ce 
que tous les employés auxquels on fait 5 0/0 de 
retenue sur leurs appointements pour la Caisse de 
retraite, se révoltent?.. Bien au contraire, les bureau- 
crates recherchent toujours avec une grande préfé- 
rence les administrations qui leur assurent un avenir, 
tout en leur faisant une retenue. Mais, Monsieur, 
en supprimant les chômages, nous augmentons natu- 
rellement et forcément les salaires; le budget de l'ou- 
vrier doit donc s'accroître encore beaucoup. 

a ?aT des retenues également obligatoires, sur des 
» capitalistes entrepreneurs réduits à des profits de 
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COMBIEN D'ART POUR RENTRER DANS LA 
NATURE. (la BACTtall.) 



46 



EXTINCTION IHHÉOIATB 



y^ 5 et 6 0/0^ et que votre projpositiim découragera^ 
» ferez-vou$ continuer les entreprises malgré eux? Ce 
-» serait les condamner aux travaux forcés. Il faudra 
» en t)enir à faire exécuter les travaux par l'Etat, et 
» je n'ai plus qu'à me référer à ce que je vous ai dit 
» dans ma dernière leçon^ que vous avez entendue. » 
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Sans aucun doute, Monsieur, si Ton élevait tout 
à coup les obligations d'un seul entrepreneur de 10, 
de 20 et 30 0/0, cet entrepreneur se trouverait dans 
des conditions détestables vis-à-vis de set concurrents; 
mais, si Ton élève également les obligations de 
tous les entrepreneurs, les bénéfices de chacun 
resteront les mêmes, car chacun, en faisant son 
devis, fera entrer en ligne de compte les nouvelles 
charges qui lui sont imposées, et personne ne sera 
découragé, personne ne sera réduit aux travaux 
forcés, et l'État ne sera nullement dans la nécessité 
de faire exécuter les travaux; les' entrepreneurs vou- 
dront toujours profiter de ces 5 et 6 0/0, qui se 
résument toujours, pour les hommes prudents, en 
de très-beaux bénéfices chaque année. Mais, cette 
augmentation de 5 centimes à payer par ouvrier que 
l'on emploie est tellement minime pour l'entrepreneur, 
qu'à peine est-il nécessaire d'en parler. Comment! 
Voici un entrepreneur' qui donne 5 francs par jour à 
un charpentier, et parce que cet entrepreneur devra 
donner 5 centimes de plus, il sera dans la désolation 
et dans l'impossibilité de continuer son travail!... 
Mais cet entrepreneur y fera-t-il attention? En tien- 
dra-t-il même compte au client qui le fera travailler? 



IL FAUT APPELER MÉCHANT CELUI QUI N'EST 
BON QUE POUR LUI. (PDBLIUS STRUS.) 
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^ Et ce fonds de réserve que vous constituez, qui 
» garantit qu'il ne sera pas dissipé? Où est le gouver- 
» netnentf où est le peuple doué de cette sagesse impec- 
T» cable qui fait toujours des économies et jamais des 
» dettes? Qui garantit quCy dans un moment de géne^ 
3» le fonds ne sera pas dévoré? Qui garantit V habileté 
y» et le bon succès des entreprises que ce fonds défraie- 
7» rait? De tous côtés vous marchez entre des abîmes,* 

Tous nous faites trembler!.. Mais réfléchissons un 
peu... Pourquoi consentons-nous, pourquoi consentez- 
vous à ce Ton vote un budget de 2 milliards, des 
budgets pour les départements, pour les villes, pour 
les communes; que Ton crée des banques, des comp- 
toirs d'escomplie, des caisses d'épargne, des monts- 
de-piété, des impôts de toutes sortes, des caisses de 
retraite, des compagnies d'assurances, des sociétés de 
secours mutuels, etc.? 

Tous ces fonds de réserve que la société constitue, 
qui garantit qu'ils ne seront pas dissipés? Où est le 
gouvernement, où est le peuple doué de cette sagesse 
impeccable qui fait toujours des économies et jamais 
de dettes? Qui garantit que, dans un moment de 
gêne, tous ces fonds ne seront pas dévorés? Qui 
garantit Thabileté et le bon succès des entreprises 
que ces fonds défraient? De tous côtés. Monsieur, 
nous marchons, vous marchez entre des abîmes!... 
Gourons, courez. Monsieur, demander l'abolition de 
toutes ces imprudentes et dangereuses choses... Mais 
vous n'en ferez rien, cela est probable, et peut-être 



LES iDiES LES PLUS SIMPLES SONT PRESQUE 
TOUJOURS CELLES QUI S'OFFRENT LES DER- 
NIÈRES h L'ESPRIT HUMAIN. 

(LAPLACi, Systime du monde.} 
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nous répondrez-vous que tous ces fonds sont assurés 
et garantis par des institutions solides et respectables. 
Alors, si Ton a pu garantir tous ces divers fonds par 
des institutions, pourquoi ne pourrait-on pas garantir 
également le fonds que nous proposons de constituer? 
Tous les versements se feront à la caisse communale, 
et il y aura, outre le conseil municipal actuel, autant 
d'adjonctions qu'il sera jugé nécessaire, et surtout 
des mieux choisies. 

« Croyez-le bien, je vous prie^ si un homme privi- 
j» Ugié avait trouvé le secret qui ne se rêvek, et même 
^ toujours imparfaitement f qu'aux effets lents, persévé- 
» rants de Vhumanité, de faire disparaître le mal de 
» la surface du monde^ je ne lui chiçfinerais pas la 
» reconnaissance et la gloire. » 

C'est par de semblables paroles, pompeuses mais 
profondément vagues et stériles, permeltez-moi de 
vous* le dire. Monsieur, que Ton endort les peuples 
et que Ton décourage les chercheurs du mieux et du 
bien. L'Humanité n'a pas besoin de dix siècle^ de 
recherches et d'expériences pour faire disparaître les 
chômages qui n'existaient pas dans les temps antiques 
et au moyen âge; l'expérience est faite, il ne s'agit 
que d'employer des moyens analogues, et beaucoup 
plus démocratiques, à ceux dont on se servait. Dans 
ces temps qui ont précédé 89, les travailleurs étaient 
patronnés : les esclaves par les maîtres, les serfs par 
les seigneurs, et les ouvriers des villes par les corpo- 
rations; nul n'était isolé, abandonné à lui-même et 



L'HOMME A tré CRÉi DROIT ET JUSTE ; 
C'EST LUI QUI S'EST EMBARRÎASSé DANS 
UNE FOULE DE QUESTIONS. (iCCLiSIASn.) 
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L toutes les chances du hasard, comme à notre 
létestable époque; aussi, toutes ces vieilles sociétés, 
[uelque imparfaites qu'elles aient été, ont duré très- 
ongtemps, et notre organisation physiocratique, qui 
lure depuis moins de quatre-vingts ans, a. enfanté 
me multitude de révolutions, et nous menace de 
louleversements bien plus terribles encore. Au lieu de 
naîtres, de seigneurs et de corporations aristocratiques, 
patronnons nos travailleurs par des corporations démo- 
iratiques, par les communes, par les départements, 
il au besoin par TÉtat; mais le patronage des corpo- 
'atious et des communes suffira bien au-delà des 
>esoins, et la sécurité, la concorde, le bien-être du 
nonde , sont assurés pour longtemps. 

' « Permettez-moi de ne pas trouver que votre idée 
i ait ce caractère d'une révélation qui serait la plus 

> étonnante que le genre humain ait jamais reçue^ et 

> veuillez me croire^ etc. 

n Henri Baudrillart. » 

Toujours de ces grands mots auxquels nous venons 
le répondre; vous oubliez très-facilement et trop 
acilement. Monsieur, qu'il ne doit être question ici 
[ue de la suppression des chômages dans les indus- 
ries. 

Nonobstant, nous vous prions de recevoir nos 
iincères remercîments à Tégard de votre précieuse 
3pposition, qui nous met à même d'élucider cette 
intéressante et grave question du Paupérisme. Au 
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IL FAUT EXPRIMER LE VRAI POUR ÉCRIRE 
NATURELLEITENT. (LA MlUYtel.) 
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moins, vous, Monsieur, vous ne faites pas la conspi- 
ration du silence, et vous ne répondez pas aux 
questions les plus positives par ces mots : Utopie, 
erreurs, chimères, grossier matérialisme, etc. Nous 
regrettons, croyez-le bien, d'avoir été dans la néces- 
sité d'employer des expressions un peu vives que 
vous ne devez pas prendre personnellement pour 
vous, et que nous adressons en général à toutes les 
mauvaises objections suggérées par l'esprit fatal de 
la routine et des préjugés, qui sont encore la 
seule argumentation des plus hautes intelligences 
de notre époque sur la question qui nous occupe, 
comme vous en donnez vous-même l'éclatant témoi- 
gnage. 

Nous espérons. Monsieur, que» dédaignant les fai 
susceptibilités d'amour-propre qui sont le pai 
des petits esprits, vous voudrez bien compléter voti 
œuvre de critique sincère en nous opposant d( 
arguments plus profondément médités; et, d'un auti 
côté, nous espérons aussi que, si notre argumentatioi 
a porté le doute ou la conviction dans votre esprit, 
vous voudrez bien formuler une autre pensée sym- 
pathique ou moins absolue au point de vue dl 
notre nouveau travail, car nous ne pouvons suppose! 
que vous restiez dans les mêmes termes d'opposition 
après avoir lu notre réponse. 

Ainsi qu'on peut le voir, nous serions entraîné 
trop loin si nous voulions discuter, comme nous 
venons de le faire à l'égard de M. Baudrillart, 



IL N'Y A NI VERTU, NI VRAI COURAGE, NI 
GLOIRE SOLIDE BANS HUMANITÉ. (FiHXLOH.) 
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toutes les lettres qui nous ont été écrites ; il nous suffit 
d'avoir réfuté péremptoirement les plus fortes objec- 
tions qui ont été formulées par Fun des plus grands 
maîtres de la science économique actuelle, pour 
prouver la certitude des moyens que nous propo- 
sons. Toutes les autres objections contenues dans 
les lettres auxquelles nous allons répondre sommai- 
rement ne sont qu'une reproduction plus ou moins 
exacte des premières objections, et encore sont-elles 
souvent beaucoup moins étudiées. 



LETTRE DE M. VACHEROT. 

« 25 mai 1859. 

« Je vous remercie de renvoi de votre petit livre, 
» que fai lu avec un intérêt bien naturel pour les 
ft idées et pour la personne de l'auteur,, »,yi 

« Fows avez bien raison. Toute la politique et près- 
» qtie toute la morale sociale sont dans la question du 
» paupérisme. Il faudra bien y venir^ et ce sera la 
» coT%clv>sion de la démocratie moderne. Votre moyen 
I est très-simple et serait efficace, mais c'est un impôt 
I bien fort dans une société comme la nôtre, » 

C'est une énorme erreur de dire que c'est un 
mpôt, c'est un très-faible emprunt, et très-productif 
K)ur le prêteur. 

« Toujours est4l que vous êtes dans le vrai, etc. » 
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ON NC SAIT JAMAIS BIEN QUE CE QU'ON A 
DEVINÉ. (J.-J. HOOSSIAt.) 
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LETTRE DE H. L ABBE MARET, 

njoird'kai <Tèqie de Sara. 

« 8 juin 1859. 

« Vous poursuivesi un bien noble but, et votre écrite 
» comme la lettre que vous m'avez fait Vkonneur dt 
» m'adresserj respire le plus pur am,our de rhumanité. 
» // ne m'appartient pas de juger en dernier ressort 
» votre idée sur le moyen de guérir la plaie du Paupé- 
» risme. Il me semble qu'elle se réduit à la taxe dei 
» pauvres. De grands esprits et de nobles cceurs s'tj 
» sont montrés favorables,,, ti> 

Ce n'est nullement la taxe des pauvres, qui n'es 
qu'une aumône dont nous ne voudrions à aucun prix 
la taxe des pauvres est l'entretien de la paresse e 
le régime protecteur de la misère. Et nous» nom 
donnons du travail à tout le monde, pour que toui 
le monde vive bien, et qu'il n'y ait plus aucun pré 
texte à dire : « Je suis en haillons, je meurs de faim 
j'ai volé, j'ai assassiné, parce que je n'avais pas * 
travail. » 



LETTRE DE H. LABOULAYE. 



ce 30 août 1859. 



« Je veux, comms vous, l'économie^ l'instruction gra 
» tuite powr ceux qui ne peuvent pas payer, la mora- 
» lisation universelle^ le bienrétre général; mats, d*<iccoTt 



CELUI QUI ACCOMPLIT SES DEVOIRS, QUEL- 
QUES SACRIFICES QU'ILS PABAIS8ENT EXIGER, 
TROUVE EN LUI-MÊME SA RÉCOMPENSE. 

(BEI». DELI88EHT.) 
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» avec vous swr Vobjet à atteindre^ je diffère de tout 
» en tout sur le moyen à employer. Je crois que votre 
» système ne ferait qu'aggraver le Paupérisme ^ en 
» diminuant le travail^ qui vit de liberté, et qu*il 
» établirait un terrible despotisme que je combats sans 
» cesse: le despotisme de VEtat,., » 

Comment aggraverions-nous le Paupérisme et dimi- 
nuerions-nous le travail en occupant tous les bras?.. 
Est-ce que nous gênons en rien la liberté du travail? 
Nous le facilitons, au contraire; nous le procurons à 
ceux qui en manquent; comment cela pourrait-il 
leur nuire? Et comment encore établirions-nous ce 
terrible despotisme de TÉtat, puisque tout le travail 
économique doit se faire dans la commune et par la 
majorité des citoyens? 

<c Tout en différant d'avis, je n'en rends pas moins 
» justice à la noblesse de vos efforts. Il est bon de 
» poursuivre la lèpre fatale du Paupérisme, et de songer 
» à ceux qui souffrent.*., car je crois que tout système 
» doit être eaximiné et discuté, et que ce qu'il y a de 
m plus dangereux au monde, c'est le silence. Si je puis 
» vous être utile, veuillez disposer de moi librement. 
» Je serais heureux de vous servir si j'en trouvais 
» l'occasion, 

y> Je me dis avec reconnaissance, 

» Votre très-obéissant serviteur^ 

» £. Laboulaye. » 

Voici une bien noble et bien digne proposition que 
nous acceptons d'un grand cœur et avec la plus sin- 
cère reconnaissance. 




LA MORALE, C'EST LA PRATIQUE DE LA 

RAISON. (Lowaimi.) 
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LETTRE DE M. WOLOWSKI, 

PrifNMir It MdiUan Mvtriellt u GiiMnitoin les IrU tt létim. 

Avril 1860. 

Dans sa lettre, qui nous accuse réception de 
notre envoi de quelques brochures destinées au congrès 
de bienfaisance dont M. Wolowski fait partie, nous 
ne trouvons, en termes très-polis, que des négations 
formulées ainsi : Utopie, chimère, etc. M. Wolowski 
s'attache particulièrement à combattre un principe 
que nous tenions de Mirabeau, et qui n*a rien de 
fondamental dans nos dispositions économiques; et 
la preuve que nous n'y tenions nullement, c'est qu'il 
n'y en a aucune trace dans notre nouvelle édition. 
Nous espérons que M. Wolowski, après avoir lu notre 
nouveau travail modifié, voudra bien formuler des 
objections positives. Ces objections nous seraient bien 
précieuses de la part d'un homme si remarquable et 
si considéré. 



LETTRE DE M. DE LOMENIE, 
ProCuNir U lltUrttin flru{iiM u GoUige i« FraiM. 

I 

« 6 janvier 1861. 

« J*ai lu cette brochure avec intérêt ; je pense^ comme 

» vous^ que le Paupérisme est la grande plaie des 

» sociétés modernes ; je crois que les gouvernements 

» doivent travailler sans cessCy dans la mesure de leurs 




L'HOMME LE PLUS HEUREUX EST CELUI QUI 
FAIT LE BONHEUR D'UN PLUS aRAND NOM- 
BRE D'AUTRES. - (LA ROGHWOUGADLD.) 
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« forces et de leurs droits, à diminuer le plus possible 
« ce fléau» Mais mon opinion diffère de la vôtre..,. 

« L. DE LOUÉNIE. » 

U serait très-facile de combattre Targumentation 
qui suit, mais tout cela est d'un ordre trop secon- 
daire pour éclairer les questions. Nous enverrons 
Dotre nouveau travail à M. de Loménie, et peut-être 
voudra-t-il nous faire Fhonneur de nous combattre 
ou de nous approuver, et cela avec une connaissance 
plus approfondie de notre idée et -des moyens que 
Dous proposons. 

Nous avions écrit à M. de Lomçnie relativement à 
la reproduction, dans l'un de ses cours, d'une pensée 
ie Montesquieu semblable à celle de Bossuet, quoique 
exprimée dans d'autres termes; voici celle de Bossuet: 
K L'État doit la vie commode à tous. » U infirmait, 
nous approuvions. 



LETTRE DB M. TRELAT, 

ritfNNV l'iNUtMtan 11 CuMnittirt 4w irts tt létttn. 

Novembre 1860. 

Nous avions assisté au cours d'ouverture de M. Trélat, 
Bt nous n'avons pu résister au désir de lui témoi- 
gner noire grande satisfaction à l'égard des hautes 
portées philosophiques que renfermait cette première 
leçon. Hélas! ce n'est plus 'dans les chaires de phi- 
losophie qu'il faut aller chercher la réalité de cette 
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LE BIEN-tTRE UNIVERSEL N'EST PAS UNE 

UTOPIE. (b. db enuRDin.) 
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science; là, on n'en poursuit que le fantôme. Touî 
nos philosophes actuels sont comme Tastrologue et 
la fable : ils ne regardent que le ciel ; les misères 
de la terre sont, pour eux, comme si elles n'eib 
talent pas. Parlez-leur d'améliorations sociales, iii 
vous diront que cela n'est que du matérialisme ité 
gne de leurs hautes préoccupations. 



« Je vous remercie d'avoir trouvé^ dans des con^ 
dércUions générales forcément écourtées en tête dm 
enseignement spécial^ le sens et la portée que je leis 
accordais en moi, et que f aurais voulu plus compit- 
tentent exposer. Je mesure^ à V interprétation bien- 
veillante que vous en faites, le bien qu'on tirerœi^ 
même aujourd'hui, d'études vraiment pfUlosophiqva 
faites en public, en partant des mille données à 
notre temps,,,, if 



» 

» 
j» 



« Sans être étranger aux idées que vous travailles^ 
» je suis loin d'avoir assez médité sur leur côté d'appU- 
» camion....» 

Suivent quelques objections que nous jugeons înii' 
tile de combattre, parce qu'elles se trouvent complu 
tement réfutées par notre nouvelle publication. 

En outre des lettres qui précèdent, nous eD 
avons reçu un certain nombre d'autres, soit pour 
nous accuser réception de notre travail, soit pour 
nous opposer des objections. Mais, comme ces 
lettres sont de moindre importance, il n'est pas 
utile de les citer ici. 



LES HOMMES NE SONT HEUREUX QU'AUTANT 
QUMLS SONT SAGES ET PRÉVOYANTS. 

(ARUTOTB.) 




EMPRUNTS. 



Nous avons dit, et nous le répétons après 
'avoir démontré par ce qui précède, que la 
;uppression des chômages et Textinction immé- 
liate du Paupérisme tenaient uniquement aux 
rois mesures économiques suivantes : 

1^ Emprunter a là propriété ; 

2^ Occuper tous les bras ; 

3** Faire une retenue de prévoyance. 

D'après M. Moreau de Jones, la production 
;otale de la France annuellement, par son sol 
ît son industrie, est de 16 milliards ^*K 

Si y pour estimer la fortune publique, on mul- 
tiplie ce produit par 10, on aura 160 milliards 
somme représentant la valeur de toutes les 
propriétés en France ^. 

(i) M. Wolowski la porte à 15 milliards. 

(2) Cette approximation de la fortune a été faite de la 
même manière par Malte-Brmi, arUcle France, 



NE PRENONS PAS LES RICHESSES POUR BUT t 
ELLES NE SONT QUE LE MOYEN. LEUR IM' 
PORTANCE RÉSULTE DU POUVOIR D'APAISER 
LES SOUFFRANCES. (OROI.) 
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Or, si Ton fait un emprunt, d'une mani 
quelconcfue, à raison de 6 c. 1/4 pour 100 francs 
de propriétés, on aura 100 millions de francs, etc. 
(Voir le tableau, p. S9.) 

Voilà le levier d'Ârchimède pour soulever le 
monde agricole et le monde industriel ! Ici, on 
ne spolie personne, on emprunte en donnant de 
bons intérêts, en procurant des bénéfices certains. 

Par ce moyen si simple, notre société est 
sauvée de toutes ses misères. On pourrait ainsi 
arriva à un emprunt unique, remplaçant tous 
les impôts, et ne coûtant rien ou fresque rien a 
percevoir. Ce serait quelque chose de semblable 
à la dîme royale de Vaqban. 

Pour rassurer ceux qui pourraient croire que 
Ton jetterait un grand trouble dans les propriétés 
par un emprunt de cette sorte, nous établissons 
le tableau suivant pour indiquer la part de 
chacun à l'égard de l'emprunt, relativement à 
chaque fortune individuelle, la fortune publique 
étant, comme nous l'avons dit, de 160 milliards. 

L'emprunt ou les emprunts ne coûteront, pour 
ainsi dire, rien à percevoir, puisqu'ils serout 
perçus par des syndics qui exerceront des fonctions 
gratuites. (Voir p. 28.) 



LES CHIFFRES QOUVCRNCNT LB MONOK. 

(PTTHASORI.) 
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EXTINCTION IMMÉDIATE 



Un pareil tableau est tout ce qu'il y a de plus 
concluant pour démonirer l'extrême facilité de 
l'extinction immédiate du Paupérisme. ^ 
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Examinons : Il y a quelques mois, au Corps 
législatif, un économiste dont les ouvrages en 
la matière font foi, disait qu'en France il y 
avait environ 10 millions de salaires par jour. 
Adoptant ce chiffre, nous disons qu'il doit y 
avoir 7 millions environ affectés aux campagnes 
et 3 millions environ affectés aux villes. Mais 
les campagnes manquent toujours de bras; il 
n'y a donc pas lieu de s'occuper des chônaages 
de ce côté. Il reste donc les villes, dont un 
sixième des ouvriers sont en état de chômage, 
et cela en moyenne dans toutes les industries, 
les unes un peu moins, les autres un peu plus. 

Sur six ouvriers, il y en a cinq d'occupés 
constamment, lesquels se trouvent payés avec 
3 millions de francs; c'est donc, en moyenne, 
le cinquième de cette somme qu'il faudrait trou- 
ver pour occuper l'ouvrier ou les ouvriers sans 
ouvrage. Le cinquième de cette somme est 
600,000 francs; et, comme il y a trois cents 
jours de travail dans une année, il faudrait se 
pourvoir de 180 millions pour une année de 
salaires pour tous les ouvriers sans ouvrage: 



LA PRéVOVANCe EST LA SECONDE PROVI< 
OENCE DU GENRE HUMAIN. (MIRABBAU.) 
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l'emprunt de 300 millions sera donc plus que 
suffisant. Et quand même on serait obligé d'aller 
au double, au triple même, cela pourrait-il être 
jamais un embarras? 

Quel sera donc l'emprunt fait à chacun? 
Comme on le voit dans le tableau, celui qui 
aura 100 francs prêtera 12 c. i/2!... Celui qui 
aura 1,000 francs prêtera 1 fr. 25 c.!.. Celui qui 
aura 10,000 francs prêtera 12 fr. 50 c.!.. Celui 
qui aura 100,000 francs prêtera 125 francs!., 
et celui qui aura un million prêtera 1 ,250 francs ! . . 
Quel minime effort ! Et l'on voudrait encore nous 
soutenir que l'extinction immédiate du Paupé- 
risme est chose impossible !... Impossible, oui, si 
l'on ne veut pas ; très-impossible alors ! 
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LA MISfcRE DES PEUPLES EST UN TORT DES 
GOUVERNEMENTS. (LA BOOIBrOUCAULl».) 



AUX ÉCONOMISTES, 



• En supprimant les jurandes et les maîtrises, 
Turgot n'avait pas prévu les terribles consé- 
quences de la concurrence illimitée qui devait 
suivre .ce nouvel état de choses, ni toutes les 
misères qui en résultent pour les travailleurs; 
autrement, ce grand économiste eût pris des 
mesures pour garantir les ouvriers des chôma- 
ges qui font leur désespoir, leurs misères et la 
grande insécurité de nos sociétés. Pouvait-il 
croire, ce profond •penseur, que cette grave et 
rigoureuse pensée : « le travail est le plus sacré 
9 et le plus imprescriptible de tous les droits » , 
ne serait qu'une lettre morte pour tous ceux qui 
n'ont que leurs bras pour vivre?... 



LES PERSONNES QUI, PAR UN QRANO POU- 
VOIR OU DE GRANDS TALENTS, CHERCHENT 
. A RÉPANDRE LE GOUT DU LUXE, CONSPI- 
RENT CONTRE LE BONHEUR DES NATIONS. 

(^.-B. SAT.) 
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EXTINCTION IMMÉDIATE 



En présentant notre travail, nous nous propo- 
sons de remédier à la fatale situation économique 
qui nous domine, et de faire que la belle pensée 
de Turgot devienne enfin une vérité. C'est donc 
pour élucider cette palpitante question des chô- 
mages que nous convions les économistes à une 
discussion approfondie. 



Ul 
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Nous espérons qu'en raison de la gravité de 
la question du Paupérisme, qu'en présence des 
souffrances actuelles et pour en prévenir de bien 
plus terribles encore, ils voudront bien accueillir 
notre demande, certain que nous sonames de 
leur humanité, de leur charité et de leur sollici- 
tude pour tout ce qui touche à la classe ouvrière. 
Ici, point de dissidence d'opinion; notre œuvre 
est avec vous, vous devez naturellement être 
avec elle ; donc nous nous adressons: 



A vous, PARTISANS DU DROIT DIVIN ! 



•W H 



Bossuet, ce grand partisan du pouvoir absolu, 
disait : u L'État doit la vie commode à tous, d II 
disait encore : « La vraie fin de la politique, c'est 
» de rendre la vie commode et les peuples heu- 
» reux. » Bossuet est donc avec nous. Pour quelle 
raison, par quel motif n'y seriez-vous pas de 
même? 



NON, LA MI8ËRC N'EST PAS D'INSTITUTION 
DIVINE, ELLE EST D'IMPERFECTION HUMAINE. 

(m. DUPAiaOtTF.) 
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Â VOUS, COnSERYATEURS ET PÂRTISA19S DE l' AUTO- 
RITÉ, QUELLE OIl'SLLE SOIT ! 

Rien n'est plus conservateur que ce que nous 
proposons, et plus capable d'éviter, à tout jamais, 
les guerres et les révolutions. 

A vous, HOMMES PROFONDÉMENT RELIGIEUX ET 
BIENFAISANTS ! 

Saint Vincent de Paul est bien certainement 
des nôtres, car ne sommes-nous pas dans toute 
la sublimité de la morale évangélique? Voyez 
plutôt : « Fais à autrui comme tu voudrais que 
» Ton te fît à toi-même. » Si nous étions pauvres, 
ne voudrions-nous pas tous que l'on nous don- 
nât du travail? Donnons-le donc à ceux qui n'ont 
que leurs bras pour vivre. 

« Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu 
)) as et le donne aux pauvres.» (Saint Matthieu, 
XIX, 21.) 

Nous disons humblement et simplement : Don- 
nez du travail aux pauvres. 

(( Tu aimeras ton prochain comme toi-même. » 
(Saint Matthieu, xxii, 33.) 

Alors, n'hésitez pas un instant; le pauvre ne 
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JE VAIS CRÉER JÉRUSALEM POUR N'ÊTRE 
QUE JOIE, ET SON PEUPLE POUR N'ÊTRE 
QU'ALLéQRESSE. (iSAÏB, Ch. T, 4.) 
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vous demande que du travail, empressez-vous de 
lui en donner pour le sauver de la misère et de 
la désolation. 

A vous, LIBÉRAUX, RÉPUBLICAINS, SOCIALISTES ! 

Q^ie pouvez-vous demander de mieux que ce 
que nous proposons? Serait-ce quelque chose 
de beaucoup plus radical? Mais, si ce que vous 
demandez est dans le vrai et dans la justice, 
cela arrivera. Or, le plus sûr chemin pour attein- 
dre ce but, c'est de commencer d'abord par 
donner l'indépendance au peuple par le bien- 
être, et le développement intellectuel et moral 
par l'instruction. Alors, le peuple sera capable 
de comprendre le bien, et il saura le faire triom- 
pher. 

Qu'il serait beau de voir toutes les feuilles 
politiques travailler à résoudre ce grand problème, 
et ne l'abandonner que quand il aurait été com- 
plètement résolu. 

M. Michel Chevalier disait : « La prophétie 
» d'Isaïe annonçant, il y a deux mille ans, qu'un 
r> jour on verrait se transformer en socs de 
» charrue les fers de lance meurtriers, est au 
» moment de s'accomplir. » Oui, du sein d'un 
très-grand mal doit naître un très-grand bien; 



NE VOULOIR ÊTRE NI CONSEILLÉ NI CORRf* 
a£ SUR SON OUVRAQB EST UN PÉDANTISME. 

(LA BEOTiRl.) 
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industriellement, on ne peut plus marcher; il 
faudra bien adopter notre idée ou en prendre 
une plus radicale encore. 

a Avant 1789, la famille industrielle existait ; 

» aujourd'hui elle est dissoute. La filiation est 

» rompue. Chacun pour soi. Le proverbe ajoute : 

» Dieu pour tous^^^ : ici, il faudrait : Dieu pour 

» personne. Sans liens avec les mattres, les 

» ouvriers n'en ont pas davantage entre eux. Ils 

» n'ont les uns envers les autres ni obligations 

» ni devoirs. Dans Fatelier^les corps se touchent, 

» les esprits n'ont aucun rapport. Il y a des 

» hommes juxtaposés; il n'y a pas de sentiments 

» communs, si ce n'est peut-être la haine du 

» régime auquel l'ouvrier est. astreint. La con- 

» currence illimitée, qui est l'unique loi de l'in- 

» dustrie, et qui rend les maîtres ennemis les 

» uns des autres, les oblige, sous peine de 

» banqueroute, c'est-à-dire de mort industrielle, 

» à augmenter sans cesse la tâche de l'ouvrier 

» en réduisant d'autant la rétribution de l'unité 

» de travail. » (Michel Chevalier.) 



(1) C'est le diable ou Tégoïsme qiii se recouvre d'un 
manteau de capucin; ce proverbe : « Chacun pour soi et Dieu 
pour tous 9, a été inventé par l'égoïsme, et les égoïstes 
seuls s'en servent. 




UNE INSTITUTION PARrAITE EN 1800 EST 
DéJA PEUT-iTRE EN I8S0 UNE ANOMALIE. 

(GORHI.) 
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C'est pour cela que la prétendue augmentation 
de salaire actuelle n'est qu'une déception, sur- 
tout en présence de la cherté de la vie. Les 
salaires sont élevés quand les nécessités de la 
vie ne coûtent qu'un et que le salaire produit 
deux ; mais si, comme aujourd'hui, la vie s«^- 
sant^ coûte deux et que le salaire ne soit qu'un, 
l'ouvrier est dans la misère. 

« La destination des machines est de rempla- 
» cer l'homme et de produire à sa place, afin 
» qu'il y ait plus de produits avec moins d'efforts, 
» plus de jouissances avec moins de peines, et 
» que tout homme, cessant d'être écrasé par la 
» matière, puisse participer quelque peu aux 
» plaisirs de l'intelligence et se cultiver lui-même, 
» tandis que les éléments travailleront pour lui. 
)) Eh bien ! dans la constitution actuelle de l'in- 
» dustrie, sous la loi de la amcurrenc^ illimitéej 
» on arrive à Yeffet contraire. Les ouvriers de 
» Brighton ont eu raison de dire : Les machines, 
j) qui devraient être nos esclaves, sont devenues 
)) nos plus formidables compétiteurs.» (Le même.) 

Mais les docteurs Pangloss de notre époque 
ne cessent de dire que les machines sont très- 
avantageuses à l'ouvrier. Oui, cela sera, mais 
quand on aura fait disparaître les chômages 



LE TEM^S VIBNbRA, SANS DQUTE. OM L'EU- 
ROPE NE SERA QU'UN E FAfilLLE. (imàBlàD.) 
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amenés par les machines et la concurrence lUi- 
mitée. 

« ...Voilà pourtant où l'on aboutit lorsqu'on se 
» met en route sans avoir, pour boussole, un 
» principe moral ! » (Le mêm£.) 

Les mêmes causes, dans des conditions iden- 
tiques, produiront toujours les mêmes effets. Le 
Paupérisme est inconnu dans les communes 
rurales en Russie ; mais, si l'on affranchit les 
esclaves russes et qu'on les abandonne à cette 
concurrence illimitée qui est .le fléau de notre 
époque, avant peu le Paupérisme les aura déso- 
lées. Il en sera de même si l'on affranchit les 
esclaves en Amérique sans leur assurer du tra- 
vail ; ils ne tarderont pas à regretter l'esclavage 
et à maudire leur prétendu affranchissement. 

« Dans la condition actuelle de l'industrie, 
» point de lendemain assuré. C'est le sort com- 
» mun de l'ouvrier et du maître, avec cette 
» seule différence que, pour le maître^ le lende- 
)) main est à une distance d'un an ou de six 
« mois, tandis que, pour l'ouvrier, il est à une 
'> semaine ou dans vingtHjtuitre heures. Or, la 
» plus précieuse richesse, c'est la certitude du 
» lendemain. L'homme auquel elle est ravie est 
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LB PATURAOE ET LU LASOURAOE SONT LES 
DEUX MAMELLES 0| LA FRANCE. (SOIXT.) 
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» campé dans la société, il n'y est pas établi. 
» Sam . lendemain, pas de foyer domestique^ pa^ 
» de famille ni de bonnes moeurs. Pour r homme 
f> qui n'a pas de lendemain, Vintelligence est un 
» don funeste^ et la faculté de prévoir une torture.y> 

Voilà pourquoi nous voulons donner un len- 
demain à rhomme, en lui assurant du travail 
dans son état valide, et une retraite sur ses vieux 
jours. 

a C'est là une situation violente, contraire aux 
» conditions de toute société, aux immuables 
» lois de l'ordre universel, aux vœux de la civi- 
» lisatioii, à la mission de l'homme sur la terre, 
» et, je tiens à en faire la remarque, à la nature 
» intime de l'industrie qui aime la sécurité. 

» Si elle se prolongeait, le maintien de la 

» société elle-même serait impossible 

» Puis, nous nous étonnons de ce que le sol 
y> tremble' sous nos pas, et que le gouffre des 
» révolutions ne peut pas se clore ! » (Le même.) 

C'était en 1841 qu'il disait cela, et, sept ans 
plus tard, il y avait une nouvelle révolution en 
France ! 



TOUS LES QOUVenMCMENTS ONT Péni PAR 
L'ABUS DB LEUR PRINCIPE. (KOHTUQITUKI.) 
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« Dans la situation actuelle de la société, inno- 
» ver est au nombre des premiers besoins des 
» peuples, car ils ne peuvent rester comme ils 
9 sont, et il ne leur est pas permis de rétrogra- 
i der. » 

« L'économie politique moderne doit adopter 
» pour devise cette pensée de Bacon : Qu^ celui 
I qui repousse des remèdes nouveaux s'apprête à 
» des calamités nouvelles. » (Le même.) 

Tout cela est de la dernière évidence! Aidez- 
nous donc, vous, messieurs les Économistes et 
Journalistes, à démontrer aux yeux de tous l'effi- 
cacité de notre remède ; ou, démontrez l'impos- 
sibilité de son application ; mais, par pitié pour 
tant de populations qui souffrent mille misères, 
pressez-vous, pres5on5-n(m5 d'y donner une solu- 
tion complète, radicale, et surtout immédiate! '; 

M. Fracheboud, 

20, rue BeautraUis. 
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AUJOURD'HUI, LB BUT DE TOUT GOUVERNEMENT HABILE DOIT ÊTRE DE 
TENDRE, PAR DES EFFORTS, A CE QU'ON PUISSE DIRE BIENTOT : LE TRIOM* 
PME DU CHRISTIANISME A DÉTRUIT L'ESCLAVAGEi LE TRIOMPHE DE LA 
REVOLUTION FRANÇAISE A DÉTRUIT LE SERVAGE | LE TRIOMPHE DES IDÉES 
DÉMOCRATIQUES A DÉTRUIT LE PAUPÉRISME. I,..H. BONAPAATB.) 
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